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Édito
Alain-Noël Henri

TEXTE

Canal Psy va bien, voire très bien. Les résul tats de l’enquête menée
l’an dernier, dont nous publions dans ce numéro une synthèse, nous
laissent le senti ment que la greffe a globa le ment bien pris, même si
un effort reste à faire pour mieux inté grer le journal dans la « vie
quoti dienne » (ou du moins mensuelle…) du CFP, comme elle l’est
dans celle de la FPP : mais la rela tive dispa rité n’est que normale si
l’on songe que la FPP vit en symbiose avec son « journal » (sous trois
titres succes sifs diffé rents) depuis main te nant huit ans. Le nombre
des abonnés payants (autres que les étudiants des deux dispo si tifs,
dont l’abon ne ment est incor poré dans les droits d’inscrip tion) a déjà
quin tuplé en un an, et ce n’est pas fini… Attei gnant la centaine, ils
sont désor mais beau coup plus qu’une frange margi nale de notre
lectorat. Enfin multiples sont les indices que ce journal est lu, et
atten ti ve ment lu, par un grand nombre des acteurs de l’Institut de
Psycho logie en dehors du dépar te ment « Forma tion en Situa tion
profes sion nelle ». Après un an et demi d’exis tence, tout cela est
mieux que bon signe.

1

Mais… il y a un mais.2

Le mais, c’est que l’équi libre finan cier est double ment fragile. D’abord
parce que le journal n’a pu atteindre cette qualité, tant en termes
rédac tion nels que dans sa présen ta tion maté rielle, que grâce à
l’enthou siasme d’une équipe qui depuis les débuts y consacre
beau coup plus de temps que celui pour lequel elle est payée. Or,
outre l’iniquité de cet état de choses, chacun sait qu’un système
fondé sur un béné volat inavoué se déséqui libre de plus en plus
grave ment à mesure qu’il s’éloigne de la période bénie de la fonda tion.
En sens inverse, la contri bu tion du CFP était calculée sur un effectif
de 300 étudiants, comme d’ailleurs l’ensemble du finan ce ment de ce
dispo sitif. Pendant la période de « montée en puis sance » du CFP,
l’équi libre finan cier est rendu possible par un subven tion ne ment de la
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région. Or cette subven tion est en réduc tion de 20 % cette année
tandis que la crois sance des effec tifs est plus lente que prévu.

Les motifs d’opti misme cités au premier para graphe auraient justifié
un senti ment de gâchis si cet effet de tenaille que nous espé rons
provi soire devait se traduire par une dimi nu tion de la qualité du
journal, par exemple une dimi nu tion de pagi na tion et donc l’abandon
de certaines rubriques. Nous pensons mieux ménager l’avenir en
agis sant sur le rythme de la paru tion. Il n’y aura donc que sept
numéros de Canal Psy cette année : deux par trimestre univer si taire
plus un en été. Les abonnés ne seront pas péna lisés : leur
abon ne ment couvrira comme prévu dix numéros, sa période de
vali dité étant allongée à due concur rence. Si le CFP se rapproche en
95-96 de son effectif optimal et si le nombre des abon ne ments
continue à croître, le retour aux dix numéros annuels pour rait être
réen vi sagé dès l’an prochain.
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Le lien de génération, constitutif de l’homme
Jean-Pierre Durif-Varembont

DOI : 10.35562/canalpsy.2418

TEXTE

La ques tion de la géné ra tion s’impose à chacun de nous pour quatre
raisons essen tielles :

1

���Il est impos sible de s’auto- engendrer.
���Dans notre espèce, qui se carac té rise d’être parlante, la trans mis sion de

la vie ne peut jamais se réduire à la produc tion de la chair. Elle est l’objet
d’une re- production toujours sous l’égide de la loi régis sant la filiation.

���Le lien du sang ne suffit pas à lui seul à garantir le lien de la géné ra tion
ni à fonder quoi que ce soit de la subjec ti vité !

���Les traces signi fiantes de l’histoire des hommes se trans mettent incons ‐
ciem ment d’une géné ra tion à l’autre, ce que l’expé rience de la psycha na ‐
lyse met en évidence.

De tout temps, les grands récits mytho lo giques ou litté raires ont mis
en scène ces ques tions, nous montrant à quel point elles touchent à
l’intime de l’homme en étant univer selles. La Bible est remplie
d’histoires trans- générationnelles dont certaines bien connues de
tous comme celle d’Abraham, Isaac et Jacob ont une valeur
exem plaire. Le nom est si inti me ment lié à la géné ra tion que dans
beau coup de cultures l’indi vidu est appelé en réfé rence à sa filia tion :
Ben Ali, fils de David… Certains psycha na lystes ont tenté de tirer la
quin tes sence de ces textes (cf. G. ROSOLATO, M. BALMARY, etc.) et les
travaux de l’ethno logue Claude LÉVI- STRAUSS ont ouvert tout un champ
de recherches sur le rôle fonda mental des struc tures élémen taires de
la parenté. De nos jours, l’œuvre de Pierre LEGENDRE déve loppe les
néces saires arti cu la tions de toute dimen sion subjec tive avec ce qu’il
appelle « les montages juridico- institutionnels de la filia tion ».

2

Il n’y a donc pas de géné ra tion spontanée : nous rece vons vie et
iden tité d’autres humains, en général appelés « parents », qui les ont
eux- mêmes reçues d’autres humains. La vie est transmise : elle
n’appar tient pas plus à celui qui la transmet qu’à celui qui la reçoit,
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même si la tenta tion est grande – pour un certain nombre de mères –
de se mettre à l’origine de la vie sous prétexte qu’elle s’est inau gurée
en elles.

À moins de confondre l’origine et le commen ce ment, rappe lons cette
évidence que nul ne peut s’originer de lui- même, s’auto- engendrer, ce
qui n’empêche pas les tenta tives folles de vouloir être un homme sans
être « fils de », c’est- à-dire de s’auto- fonder dans un langage déli rant
ou dans la répé ti tion morti fère de sensa tions orales, diges tives,
anales ou géni tales donnant l’impres sion d’exister (de « s’éclater »
comme on dit aujourd’hui). La « castra tion symbo lique » consiste
juste ment à passer du fantasme de l’être unique et tout- puissant à
prendre sa place parmi d’autres dans la géné ra tion : l’indi vidu est
rela ti visé, le désir limité, la parole n’est pas magique. L’impé ratif
généa lo gique, c’est donc trans mettre la vie, non pas tant sur le plan
de la chair que sur le plan symbo lique, en nouant pour chacun le
biolo gique, le social et l’inconscient.

4

L’iden tité, en tant que conquête subjec tive, nécessite l’indi ca tion
d’une place, ce qui suppose un minimum vital de vérité, car il n’y a pas
d’iden tité sans diffé ren cia tion et pas de diffé ren cia tion sans limite,
autre ment dit sans réfé rence tierce. C’est la condition sine qua non
pour ne pas repro duire de l’iden tique et sortir le petit d’homme des
figures du dédoublement.

5

La généa logie fonde la norma ti vité de la repro duc tion (être comme
tout le monde tout en étant unique) en assi gnant chacun à une place
et une seule. Pour cela, elle s’appuie sur l’interdit fondateur (avec sa
double face inceste/meurtre) qui main tient la réfé rence à la vérité en
distin guant les places : l’instance tierce, ou la fonc tion pater nelle,
garantit l’ordre intan gible des places : place du père, de la mère, du
fils, de l’oncle, etc., tout ne se vaut pas, contrai re ment à ce que laisse
entendre le discours de la perversion.

6

La diffé ren cia tion par la parole et le soutien de l’interdit mis en scène
par les figures juridico- institutionnelles des filia tions instau rées dans
toute société, s’oppose au fonc tion ne ment du désir incons cient qui
téles cope les places, renverse les géné ra tions, substitue des
équi va lences aux rapports diffé ren ciés. Les rêves en témoignent, la
clinique de l’enfant et de l’adulte aussi bien. Il y aurait ici à déve lopper
comment la limite symbo lique permet pour chacun l’orga ni sa tion de
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l’espace (la répar ti tion des places) et du temps (l’ordre de succes sion
des géné ra tions). Les enjeux de différenciation sont à l’œuvre bien sûr
dans la problé ma tique œdipienne mais aussi plus préco ce ment et
plus subti le ment dans ce que j’appelle les situa tions inces tueuses
sous toutes les formes pré- génitales.

Entendre l’œdipe ici, dans sa fonc tion univer selle et struc tu rante,
c’est repérer la mise en jeu pour chacun de la diffé rence des sexes, de
la déli mi ta tion et de l’arti cu la tion de sa géné ra tion par rapport à la
géné ra tion précé dente et à la suivante : l’œdipe opère sur
trois générations, pas sur deux seule ment, dans la mesure où il met en
jeu « la permu ta tion symbo lique des places » (P. LEGENDRE) à l’inté rieur
du système de l’alliance et de la filia tion : à la nais sance d’un enfant, le
fils devient père, fils de son père et père de son fils, et ceci implique
qu’il soit en même temps l’homme d’une femme qui ne soit ni sa mère
ni sa sœur. De même pour la fille deve nant mère. Rien de pire me
semble- t-il, qu’un père- copain, frère de son fils ou premier enfant de
sa femme ! La traversée de l’œdipe, c’est la confron ta tion pour chacun
à la double divi sion qui nous struc ture : divi sion sexuelle et
sépa ra tion des étages de la génération.

8

Je compare volon tiers l’ordre généa lo gique aux plis d’un accor déon, la
distance entre chaque pli (l’écart d’âge entre deux géné ra tions)
pouvant varier et parfois se réduire au point d’entrainer une
confu sion dans les plis : un neveu peut- être plus âgé que son oncle,
ma belle- mère du même âge que ma sœur ainée, etc. On sait que
FREUD lui- même a été confronté à ce genre de problème dans son
histoire fami liale. Or nous appuyons notre iden tité d’être sexué et
généré en réfé rence à deux axes, tels l’abscisse et l’ordonnée :

9

L’axe de l’alliance (hori zontal) ou ce qui se passe symbo li que ment entre
un homme et une femme qui se rencontrent. Pour la descen dance, cette
première diffé rence noue deux lignées diffé rentes, mater nelle
et paternelle.
L’axe de la filiation (vertical) qui suppose la divi sion inter gé né ra tion nelle
où se jouent à chaque fois l’adop tion et la trans mis sion du nom. On peut
dire alors que l’interdit de l’inceste constitue à la fois le pivot subjectif et
le nœud struc tural de l’arti cu la tion de la place occupée par chacun pour
un autre par rapport à un troi sième, faute de quoi s’intro duisent
l’embrouille dans la géné ra tion, la confu sion dans le corps et ses fonc ‐
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tions, le jargon dans le langage oral ou écrit. Dans ces cas, un axe se
rabat sur l’autre. Cela veut dire qu’il n’y a pas de filia tion sans alliance et

que ce qui se passe dans l’alliance a toujours des effets dans la filiation.

La plupart des mythes, les tragé dies clas siques, certains
opéras (WAGNER, DEBUSSY…) mettent en scène les désastres sur les fils
d’actes commis à la géné ra tion précé dente : inceste, meurtre ou
crapu le ries diverses. Voyez aussi La reine Margot, le dernier film de
CHÉREAU. Pour les fils confus, pris en tenaille entre la culpa bi lité
suici daire et la jalousie meur trière, ne restent que la répé ti tion du
même acte ou la bascule dans la folie, à moins que le réta blis se ment
d’un rapport vrai à la loi n’ouvre à la dimen sion de ce qu’il faut bien
appeler le pardon, mais là ce ne serait plus une tragédie. L’œuvre de
SHAKESPEARE suit souvent une ligne de crête entre les deux voies.

10

La clinique jusque dans les patho lo gies les plus graves nous confronte
aux ravages subjec tifs d’une filia tion falsi fiée, déniée ou absente :
perdi tion d’un fils sans père qui cherche père déses pé ré ment (voyez
les mémoires de l’acteur Richard BORHINGER parues cet été dans
Télérama), que ce père brille par son absence, ou que se prenant pour
Le père, sa toute- puissance l’empêche d’être un père pour un fils
(voyez le président SCHREBER).

11

« Il faut trois géné ra tions pour faire un psycho tique ». Cette formule
de Françoise DOLTO, malheu reu se ment trop souvent reprise ici ou là
comme un slogan, est d’une perti nence clinique dont témoignent
tous les psycha na lystes qui entendent leurs patients (enfants ou
adultes) comme sujets dans leur lien de géné ra tion. S’il est vrai que
l’incons cient ne connait ni la durée ni la contra dic tion, qu’est- ce qui
nous empêche d’entendre un vieillard comme un enfant de, un frère,
un conjoint… et pas seule ment comme un grand- père ou une grand- 
mère ?

12

Si l’œdipe se déroule sur au moins trois géné ra tions, c’est que des
signi fiants circulent de père en fils, de mère en fille. Exemple : sur
l’iden tité fémi nine dans telle famille. Ou encore l’on constate que les
non- dits d’une géné ra tion sont mis en acte à la géné ra tion suivante. Il
s’agit d’une trans mis sion incons ciente intergénérationnelle des
repré sen ta tions de l’histoire indi vi duelle et fami liale pas tant des
évène ments que de leur signi fi ca tion profonde.

13
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Comme prin cipe de vérité de la filia tion, l’insti tu tion généa lo gique
touche au plus fonda mental de l’enjeu de la repro duc tion de l’espèce
humaine dans sa radi cale diffé rence avec l’animale : la diffé ren cia tion
par la parole. Cela veut dire qu’en matière de géné ra tion il n’y a que
des fils (des deux sexes), certains occu pant provi soi re ment pour
d’autres la place paren tale, le seul père, unique et origi naire devant se
poser comme mort néces sai re ment (cf. Totem et tabou de FREUD). Cela
entraîne comme consé quence que c’est « le fils de » qui est à
entendre et non l’enfant ou l’adulte comme tels. Le sujet de
l’incons cient n’a pas d’âge !

14

Entrer dans la géné ra tion, c’est admettre que la vie nous est donnée
dans un processus de trans mis sion sous l’égide de la loi, qu’elle n’est
donc pas un dû, ce qui laisse ouverte la ques tion de la dette tout
autant que celle de l’origine.

15

On le voit, la ques tion de la géné ra tion est telle ment au cœur de ce
qui constitue notre huma nité qu’elle touche à tous les points
fonda men taux, seule ment esquissés ici. Je ne peux qu’inviter le
lecteur à pour suivre sa propre réflexion ; la trans mis sion néces site
juste ment que chacun refasse le chemin pour son propre compte.

16
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Psychopathologie du lien de filiation
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TEXTE

Depuis une quin zaine d’années en France s’est affirmé l’intérêt du
point de vue trans gé né ra tionnel en psycho pa tho logie. À cela
plusieurs raisons.

1

Psychiatres et psycho logues d’orien ta tion psycha na ly tique ont été
amenés à travailler en insti tu tion, dans des groupes avec des patients
psycho tiques, dépres sifs graves, trau ma tiques. On connais sait par
ailleurs le travail des théra peutes de familles d’orien ta tion
systé mique. Mais surtout il est apparu à tous les prati ciens qu’il
n’était guère possible de faire un travail de soins avec les patients
sans prendre en compte la souf france de leur famille. Le temps n’est
plus où l’on affir mait l’origine fami liale de la schi zo phrénie, même si
on n’ignore pas que les réac tions de la famille compliquent les soins
chez ce type de malades. D’autre part on a appris à prendre de la
distance à travers ce nouveau type de pratique vis- à-vis de la
tech nique psycha na ly tique où l’on se refuse tout contact avec les
proches de l’analy sant : ce qui se justifie évidem ment dans la
cure classique.

2

De ce fait, le point de vue trans gé né ra tionnel a attiré de plus en plus
l’intérêt des psychiatres et psycho logues en ques tion. Et d’ailleurs
beau coup d’écrits de FREUD montrent qu’il avait déjà cette
préoc cu pa tion. C’est ce qui appa raît clai re ment dans le livre
de R. KAËS, M. ENRIQUEZ, H. FAINBERG (La trans mis sion de la vie psychique
entre les générations), où BARANES donne de nombreux exemples de cet
intérêt : dans cette trans mis sion le méca nisme de l’iden ti fi ca tion dans
ce qu’il a de tout à fait clas sique est bien en jeu.

3

Le point de vue que j’ai essayé de déve lopper est diffé rent bien que
proche. Il s’agit d’une recherche d’anthro po logie psycha na ly tique à
partir de l’étude des logiques de la filia tion. Le mot filia tion a dans
notre culture une défi ni tion essen tiel le ment juri dique mais comme

4
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on le sait il existe de très nombreuses recherches ethno lo giques sur
les systèmes de filia tion (patri li néaires, matri li néaires…). Dans ce
système l’accent est mis sur la « verti ca lité » du lien : le groupe de
filia tion se définit comme l’ensemble des personnes issues d’un
ancêtre commun.

Je suis parti quant à moi de la psycho pa tho logie, c’est- à-dire d’un
ensemble de troubles qui m’ont semblé être en rapport avec un
dysfonc tion ne ment du lien de la filia tion : délire de filia tion,
mécon nais sance systé ma tique de la filia tion et refus des origines,
allé ga tion de substi tu tion d’enfant. Mais aussi psychose de la
pater nité, psychose puer pé rale qui se situent, elles, par rapport à la
descen dance. Ce qui m’a amené à définir le lien de filia tion comme ce
par quoi un indi vidu se situe et est situé par rapport à ses ascen dants
et descen dants réels et imagi naires. Le sujet se trouve dans un
réseau, celui de sa lignée :

5

���Tant du fait des insti tu tions langa gières : le patro nyme mais aussi le
discours à son sujet comme père, fils, de tel ou tel… et tout l’inves tis se ‐
ment affectif qui s’y rattache dès le début de sa vie.

���Celui des insti tu tions non langa gières qui entrent en jeu dans les règles,
le plus souvent juri diques, d’appar te nance de trans mis sion des biens…

À ce réseau j’ai donné le nom de filia tion instituée.6

Par rapport à ce lien le sujet se situe lui- même, bien ou mal, ou pas
du tout. Et ce travail qu’il fait psychi que ment dans son esprit pour se
situer est en rapport étroit avec la consti tu tion de son iden tité en
tant que sujet. Il est fréquent, qu’à l’adoles cence, le lien de filia tion
soit nié, dans un processus d’auto- engendrement, et si tel sujet
devient lui- même père ou mère d’un enfant, cela néces site aussi un
travail psychique sur soi- même qui peut être ou non effectué et le
plus souvent en rapport avec la façon dont il a intégré sa propre
filia tion ascen dante. Il est certain que les trans for ma tions cultu relles
en rapport par exemple avec la trans plan ta tion des popu la tions, la
situa tion d’exil, entraînent un rema nie ment des images du lien de
filia tion tant chez les exilés que chez les autoch tones. Ceci est
parti cu liè re ment évident dans nos rela tions avec les Maghrébins.

7

Il devient clas sique de dire que dans notre société nous assis tons à
une modi fi ca tion, un affai blis se ment de l’image du père. En fait plus

8
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cette image s’affai blit par rapport à la tradi tion, plus le poids des
insti tu tions s’amplifie que ce soit pour les rejeter ou pour s’y
conformer massi ve ment sur un mode groupal qui peut prendre à la
limite une allure tota li taire sur un plan qui peut être poli tique,
socio lo gique ou intellectuel.

On parle par contre de plus en plus du lien biolo gique de filia tion
avec l’appa ri tion des tech niques bio- médicales que ce soit celle des
empreintes géné tiques ou celles des procréa tions médi ca le ment
assis tées. À titre d’exemple la pater nité qui se basait essen tiel le ment
sur un critère socio lo gique (posses sion d’état…) et surtout
insti tu tionnel (le père est le mari de la mère…) est de plus en plus
affirmée en cas de contes ta tion sur les résul tats d’une méthode
biolo gique, celle des empreintes géné tiques. Ainsi l’affir ma tion du lien
biolo gique de l’enfant avec le père (à 99 %) dans cette méthode,
rejoint celle clas sique de la mère (mater certissima) issue du droit
romain. Les recherches en psycho pa tho logie de la filia tion font
appa raître une autre logique du lien de filia tion que j’ai qualifié
de narcissique.

9

Le terme de narcis sique (narcis sisme : amour porté à l’image de soi)
convient bien pour décrire un lien qui est basé sur le fantasme
incons ciem ment très investi de repro duc tion du même. C’est cette
part de soi- même qui se perpétue à travers la lignée et qui permet de
se sentir rattaché de façon fusion nelle à l’origine et qui s’inspire du
désir d’immor ta lité. Le fonc tion ne ment d’une telle logique
incons ciente est tout à fait évident dans les délires de filia tion
(rela tion à un ancêtre pres ti gieux), les psychoses puer pé rales (enfant
double de soi- même au détri ment de l’enfant réel…) mais aussi pour
tout enfant chez qui FREUD a décrit le processus dans le Roman
fami lial des névrosés : processus de substi tu tion d’un parent
satis fai sant pour le narcis sisme aux dépens des parents réels.

10

C’est la logique de ce lien qui est inté res sante. Elle s’accom pagne
d’une dispa ri tion de la barrière des géné ra tions, d’une perméa bi lité
trans gé né ra tion nelle qui fait que les évène ments, les scéna rios des
géné ra tions précé dentes passent comme en direct à travers la barre
des géné ra tions à l’inté rieur du sujet lui- même. D’où ces troubles
majeurs de l’iden tité que l’on retrouve parti cu liè re ment dans
certaines psychoses. Ces inclu sions psychiques trans gé né ra tion nelles

11
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sont trau ma tiques et ne font l’objet d’aucune inté gra tion, d’aucune
symbo li sa tion qui permette au sujet de s’y situer lui- même.
Trans mis sion psychique immé diate désor ga ni sa trice, que l’on peut
rencon trer aussi dans la descen dance de ceux qui ont échappé à un
géno cide (juif, arménien…).

Cette logique narcis sique du lien de filia tion paraît d’autant mise en
jeu qu’il y a effec ti ve ment dans l’histoire du sujet des doutes sur la
filia tion insti tuée : père inconnu, disjonc tion lien institué- lien
biolo gique, chan ge ment de patro nyme trau ma tique, mise hors
filia tion à l’occa sion d’un héri tage… Par ailleurs certains évène ments
dans la lignée : notam ment suicide, meurtre et enfin confi gu ra tion
fami liale parti cu lière : gémel lité, être le dernier d’une lignée
(syndrome de l’enton noir) ont le même effet d’infla tion narcissique.

12

Ces singu la rités on peut les retrouver grâce à une analyse prudente,
ou bien elles vont se mani fester au cours du travail psychothérapique.

13

Il est donc utile dans cette pers pec tive au cours d’un entre tien avec
un sujet (un patient en pratique clinique), de pouvoir explorer la
struc ture de son lien de filia tion. La pratique du géno gramme peut y
aider encore qu’elle doive être utilisée avec prudence et jamais de
façon systé ma tique comme on a pu le faire en milieu scolaire. Il y a
dans tout cela beau coup de non- dits mais aussi beau coup de secrets
géné ra teurs de traces elles- mêmes trau ma tiques, de contenus
psychiques qui passent d’une géné ra tion à l’autre. En fait cette
explo ra tion met en évidence l’exis tence de trous dans la vie
psychique, dans la trame symbo lique, tout à fait évidents dans la
psychose. Mais il existe toute une série de troubles moins
spec ta cu laires qui peuvent béné fi cier d’une explo ra tion de ce type,
souvent dans le domaine de la dépres sion, mais aussi quel que fois à
l’occa sion de phéno mènes de soma ti sa tion. Il s’agit donc d’une
nouvelle orien ta tion, d’un travail psycho thé ra pique à partir de ces
logiques du lien de filiation.

14
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Les générations d’enfants placés
Telles mères, telles filles ?
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PLAN

Placement d’enfants et dysparentalité
Le sentiment d’appartenance familiale
Le « patrimoine » transmis
Loyauté et placement d’enfants
Répétition, conduite d’échec et culpabilité
Conclusion

TEXTE

Les inter ve nants dans le domaine social se trouvent souvent
confrontés à des compor te ments ou à des troubles qui semblent se
perpé tuer de géné ra tion en géné ra tion, à travers les lignées
fami liales. Les diffi cultés fami liales actuelles semblent faire écho à
l’histoire des géné ra tions précé dentes. La répé ti tion de
compor te ments se remarque notam ment dans les cas d’inceste ou de
mauvais trai te ment à enfant.

1

La maltrai tance des enfants peut revêtir une forme active et visible,
celle des agres sions physiques infli gées aux enfants : enfants battus,
dénu tris ou victimes d’incestes. Mais les mauvais trai te ments peuvent
égale ment prendre une forme « passive », marquée par les carences
et les priva tions. Ces dernières consis te ront, par exemple, à ne pas
s’occuper de l’enfant, au point de ne pas lui prodi guer l’atten tion et
l’affec tion dont il a besoin pour se déve lopper conve na ble ment du
point de vue physique et psychique. Ces formes de maltrai tance,
moins visibles que les mauvais trai te ments corpo rels, sont tout
autant préju di ciables à l’enfant et contri buent au phéno mène de
« dyspa ren ta lité » (R. CLÉMENT).

2
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Place ment d’enfants
et dysparentalité
La plupart des enfants victimes de carences fami liales graves sont
pris en charge par les services sociaux de l’Aide Sociale à l’Enfance.
L’abou tis se ment de la maltrai tance, qu’elle soit d’ordre physique ou
éducatif et psycho lo gique, est bien souvent le « place ment » des
enfants. C’est- à-dire la prise en charge physique de ceux- ci par les
services sociaux. Dans notre société, le souci de mettre à l’abri
l’enfant « en danger » revient souvent à le placer dans une insti tu tion
ou bien auprès d’une famille d’accueil. Ainsi, environ 200 000 enfants
sont placés en France. Mais l’enfant en danger c’est aussi celui qui,
après avoir été pris en charge par les services sociaux, risque de
répéter, une fois devenu parent, les carences et mauvais trai te ments
avec ses propres enfants.

3

Si l’on consi dère le phéno mène de « dyspa ren ta lité » à travers le
prisme de la conduite de place ment des enfants, il est fréquent
d’observer un taux de répé ti tion de la conduite de place ment d’une
géné ra tion à l’autre de plus de 50 % par la lignée mater nelle (les pères
étant le plus souvent absents). Autre ment dit, à l’heure actuelle, les
enfants placés sont issus pour plus de la moitié d’entre eux de mères
qui ont été elles- mêmes placées durant leur enfance. Ainsi, peut- on
dire que les parents maltrai tants d’aujourd’hui ont été la plupart du
temps les enfants en souf france d’hier.

4

Les diffé rentes recherches effec tuées sur ces familles montrent qu’il
n’y a pas une psychopathologie- type de la maltrai tance, un profil
psycho lo gique déter miné du parent maltrai tant, pas plus, bien
entendu, qu’un profil- type de l’enfant maltraité. Comment
appré hender le phéno mène de la trans mis sion de la dyspa ren ta lité ?
Les angles d’approches des familles appe lées pudi que ment « en
diffi culté » sont très divers. Il se dégage cepen dant deux grands
courants : le modèle systé mique à travers l’étude des lois fami liales
trans gé né ra tion nelles et le modèle psycha na ly tique se réfé rant à la
compul sion de répétition.

5
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Le senti ment d’appar te ‐
nance familiale
Selon LAFORGUE, la famille se compose des fonc tions complé men taires
de divers sujets au sein d’un champ inconscient.

6

Suivant le para digme systé mique, la repré sen ta tion du système
fami lial et le senti ment d’appar te nance à une lignée reposent sur les
notions de « lien de filia tion » et de « loyauté » fami liale qui s’ancrent
dans la consan gui nité ou la paren ta lité. Le lien de filia tion, peut se
définir comme ce qui unit les membres du groupe fami lial. Il se
compose de legs, de dettes trans gé né ra tion nelles et de mythes
fami liaux. Le concept de « loyauté » fami liale désigne une atti tude
posi tive de fidé lité et de sincé rité à l’égard du groupe qui repose sur
le devoir. C’est en premier lieu, la « loyauté exis ten tielle » ou « dette
de vie » de l’enfant envers ses géni teurs. L’enfant éprouve un devoir
éthique envers ses parents qui lui ont donné la vie. Selon BOSZORMENYI- 
NAGI, un réseau de « loyautés invi sibles » sous- tend les liens
trans gé né ra tion nels et constitue « une force régu la trice des systèmes
humains dans une rela tion de réci pro cité ». Dans cette pers pec tive
théo rique, tout groupe humain crée un réseau de loyautés, c’est- à-
dire un ensemble d’attentes collec tives struc tu rées que chaque
membre doit honorer. La loyauté de base consis tant à œuvrer pour la
survie du groupe, pour devenir un membre loyal, l’indi vidu doit
incor porer ces attentes. Ainsi, l’enfant doit protéger sa famille.

7

Pour le monde exté rieur, la personne loyale peut faire figure de
victime. Ainsi, dans la Bible, Isaac accom pagne doci le ment son père
au sacri fice : suppliant même son père de le ligoter. De même, les
enfants victimes de sévices peuvent déve lopper une atti tude de
protec tion envers leurs parents bourreaux.

8

Le « patri moine » transmis
Chaque indi vidu est porteur d’un legs rédigé bien avant sa nais sance.
Il s’agit d’une tâche, d’un mandat, d’une attente, émanant des
géné ra tions précé dentes. Le patri moine transmis peut impli quer qu’il
crée quelque chose de mieux à partir du passé. Dans ce sens, le
patri moine trans gé né ra tionnel constitue un input positif favo ri sant la

9
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survie de l’espèce. Mais si, à travers les géné ra tions, des dettes et des
injus tices se sont accu mu lées, le nouveau- né peut se trouver chargé
de remé dier à cela. L’enfant aura pour mission de venger ou de
« réparer » des événe ments passés. Le patri moine légué sera le devoir
de libérer la posté rité des habi tudes, des tradi tions et des délé ga tions
nuisibles des géné ra tions anté rieures. Alors que d’autres formes de
trans mis sions repo se ront sur le devoir de se conformer aux
compor te ments des géné ra tions anté rieures, de perpé tuer une
tradi tion, de conserver le même métier de géné ra tion en génération.

Loyauté et place ment d’enfants
Par loyauté il arrive que se répètent les erreurs du passé. C’est ainsi
que l’on peut expli quer, au moins partiel le ment, la répé ti tion des
compor te ments fami liaux amenant le place ment de leurs enfants,
chez des parents qui avaient été placés eux- mêmes durant leur
enfance. Quand il y a riva lité affi chée et compa raison en termes de
valeurs entre la famille d’origine et les nouveaux « éduca teurs »,
l’enfant placé peut consi dérer toute forme de colla bo ra tion ou
d’ouver ture de sa part comme une trahison envers ses propres
parents. Ce qui peut l’amener à déve lopper un compor te ment hostile
envers son milieu d’accueil. Sa loyauté invi sible envers sa famille
natu relle peut se traduire, à l’âge adulte, par le refus de la mater nité
ou de la pater nité, ou bien par l’impos si bi lité de prendre en charge
ses enfants. Ainsi, des symp tômes appa raissent parfois au moment où
les « anciens » enfants placés (ou adoptés) ont des enfants à leur tour.
Cela peut donner lieu à des mani fes ta tions psycho pa tho lo giques chez
ces nouveaux parents ou bien, au déve lop pe ment d’un compor te ment
si inadapté socia le ment qu’il entraîne le place ment des enfants.

10

Répé ti tion, conduite d’échec
et culpabilité
Certaines inves ti ga tions fami liales trans gé né ra tion nelles relèvent que
les familles ont tendance à se répéter. Les modèles rela tion nels des
géné ra tions précé dentes four nissent des modèles impli cites pour le
fonc tion ne ment fami lial de la géné ra tion suivante. Les mêmes
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solu tions sont adop tées d’une géné ra tion à l’autre déter mi nant la
« trans mis sion multi gé né ra tion nelle de patterns fami liaux » (BOWEN).

Mais, dans les situa tions de dyspa ren ta lité, les familles semblent
prises dans des scéna rios répé ti tifs et ont parfois le senti ment d’être
les jouets d’une destinée perverse : elles ne pour raient faire
autre ment que de répéter les conduites de la géné ra tion précé dente,
péren ni sant ainsi l’échec de la fonc tion paren tale. Ces familles
donnent l’impres sion « d’un destin qui les pour suit, d’une orien ta tion
démo niaque de leur exis tence » (FREUD), faite de violences tour à tour
subies et agies à la géné ra tion qui suit. C’est ainsi qu’il n’est pas rare
que les services sociaux prennent en charge plusieurs géné ra tions
d’une même lignée fami liale. Essen tiel le ment lignée de femmes qui
deviennent tour à tour victimes et bour reaux, les hommes étant le
plus souvent absents.

12

Selon FREUD, la fonc tion de répé ti tion corres pond à une tenta tive de
réduire le trauma initial. Mais la répé ti tion est la consé quence du
trauma en même temps qu’elle repré sente une tenta tive pour le
réduire, toujours vaine et donc toujours répétée car vouée à l’échec.
La répé ti tion de l’échec fait fonc tion de prix à payer, de tribut exigé
par une culpa bi lité sous- jacente, qui n’est jamais dépassée. La
conduite de place ment des enfants en tant que répé tant la
dyspa ren ta lité des ancêtres pour rait alors s’inter préter comme
l’expres sion d’une compul sion de répé ti tion qui aurait pour fonc tion
de payer pour une culpa bi lité subjec tive et d’en dimi nuer par là même
la charge. Les conduites répé ti tives d’échec seraient à la fois une
manière de supporter le poids de la culpa bi lité et une preuve que
cette dernière ne s’en contente pas puisqu’elle exige toujours de
nouveaux échecs.

13

La répé ti tion d’une géné ra tion à l’autre de la conduite de place ment
des enfants, répé ti tion de violences fami liales, de dyspa ren ta lités,
pour rait se comprendre comme une tenta tive de maîtrise d’une
situa tion frus trante. L’ancien enfant en souf france devenu parent lui- 
même mettrait en scène de manière répé ti tive une situa tion
déplai sante qu’il a vécue étant enfant, mais avec la diffé rence qu’il est
devenu lui- même l’insti ga teur de la situa tion et peut dans une
certaine mesure en avoir la maîtrise. D’objet de la maltrai tance il en
devient sujet.

14
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Conclusion
La trans mis sion de la dyspa ren ta lité peut s’observer suivant deux
moda lités : celle des répé ti tions intra- familiales avec la succes sion
des géné ra tions d’enfants maltraités, mais égale ment celle des
répé ti tions extra- familiales liées au phéno mène global de
dyspa ren ta lité et de violences fami liales que toute la sophis ti ca tion
de notre société de l’enfant- roi ne parvient pas à résorber de
géné ra tion en géné ra tion. On peut s’inter roger sur le rôle de la
tendance à la répé ti tion trans gé né ra tion nelle intra et extra- familiale
qui semble trouver appui sur « l’appa reil culturel et social [qui] en
assure la conti nuité de géné ra tion en géné ra tion » (KAËS).

15

S’il est vrai qu’il est diffi cile d’être un parent « suffi sam ment bon »,
quel que soit notre passé fami lial, il est plus ardu de déve lopper une
fonc tion paren tale adaptée, pour ceux qui ont manqué des soins
mater nels et des condi tions néces saires à une iden ti fi ca tion posi tive
à leurs ascen dants. Les parents qui n’ont pas béné ficié d’une rela tion
de confiance dans la réci pro cité avec leurs propres parents (ou leurs
substi tuts), pour ront avoir du mal à répondre à la confiance de leurs
enfants. Les parents « anciens enfants placés » auront d’autant plus
besoin de pouvoir s’appuyer sur leur entou rage rela tionnel pour les
aider dans la construc tion d’une fonc tion paren tale adaptée.
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Jean-Marc Talpin

DOI : 10.35562/canalpsy.2423

TEXTE

Chaque un est au moins double ment inscrit dans le socius : de par
son appar te nance à une lignée, quand bien même elle est inconnue,
de par son appar te nance et ses réfé rences à un ou plusieurs groupes.
Sur chacun de ces deux axes les liens entre les sujets néces sitent et
rendent possible de la trans mis sion. En outre, pour chaque sujet, ces
deux axes sont noués à la posi tion qu’il occupe et qui tient pour
partie à ce que Piera AULAGNIER a concep tua lisé comme contrat
narcis sique ; pour partie seule ment car ces deux axes et les
trans mis sions affé rentes ne sont en général pas défi ni ti ve ment fixés,
figés ; dans la psyché du sujet en colloque singu lier et de ce sujet dans
le groupe, le transmis et la trans mis sion sur les deux axes se
solli citent mutuel le ment sur des registres qui vont du déni et du
refou le ment à la figu ra tion et à la représentation.

1

R. KAËS situe bien les repré sen ta tions et les modèles de la
trans mis sion qui se retrouvent dans l’œuvre de FREUD. Il convient, à la
suite de ce travail, comme de celui, plus ancien, de J. GUYOTAT,
d’insister sur la non auto ma ti cité de la trans mis sion : ce mot, qui
renvoie actuel le ment aussi bien aux (télé)commu ni ca tions qu’à la
géné tique peut faci le ment masquer la réalité qu’il désigne : le parent
trans met trait sur une, deux… géné ra tions quelque chose qui ne ferait
que se répéter à l’iden tique. Or, la clinique l’enseigne suffi sam ment,
ces répé ti tions lorsqu’elles existent effec ti ve ment ne sont jamais à
l’iden tique dès lors que l’on dépasse la dimen sion phéno mé no lo gique
du symp tôme au profit de l’analyse de la topique, de la dyna mique et
de l’économie de ce symp tôme et des fonc tion ne ments psychiques
qui le sous- tendent. Se creuse là l’écart entre l’histoire de la vie d’une
famille telle que l’entend l’anamnèse médi cale (et donc psychia trique)
et telle qu’elle se (re)construit dans l’entre tien clinique : l’approche
des patients souf frant de psychose maniaco- dépressive en fournit
sans doute l’exemple d’autant plus expli cite qu’il offre de surcroît la
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possi bi lité d’un écra se ment du psychique sur le biolo gique et le
géné tique. Le raison ne ment médico- psychiatrique est forte ment
marqué par l’épidé mio logie et tend à consti tuer des facteurs de
proba bi lité là où l’écoute clinique relève plutôt de ce que P. SOLLERS

nomme joli ment une « théorie des excep tions ».

Il est certes possible, voire néces saire, d’évoquer des facteurs de
risque pour les enfants compte tenu du fonc tion ne ment psychique
des parents ; c’est d’ailleurs dans le secteur de la psycho pa tho logie
infan tile que les travaux sur la trans mis sion furent et demeurent les
plus nombreux. Pour autant, les prati ciens de l’Aide Sociale à
l’Enfance par exemple savent que chaque situa tion est complexe, que
les enfants ne font pas que subir la trans mis sion (ils peuvent aussi la
refuser, l’appeler, la désirer, la trans former…) : comment dès lors
parti ciper à des prises de déci sion dans la réalité tout en évitant cette
terrible répé ti tion des parcours au point qu’ils semblent parti ciper
d’un seul et même destin ?

3

Ces trans mis sions sur le double axe du fami lial et du social méritent
aussi de susciter des ques tions cliniques dans un champ balisé par les
socio logues : celui des margi na li sa tions et des exclu sions. Il renvoie,
sur un autre mode, à l’inter ro ga tion des moda lités et des contenus de
la trans mis sion ; il relance, en réfé rence au « pacte sur le négatif » (R.
KAËS, 1989 et 1993), la ques tion de la trans mis sion de l’irre pré sen table,
du secret…

4

Parce qu’elles sont à l’origine de la nais sance psychique du sujet, les
psychistes insistent beau coup sur les trans mis sions précoces et leurs
avatars à l’âge adulte. Mais fonda men tale (au sens strict), mais aussi
riche est l’étude des trans mis sions tardives : il faudrait certes évoquer
la trans mis sion des biens (entre vifs ou de mort à vif) ainsi que le
fit E. TOUBIANA car cette trans mis sion maté rielle est de près arti culée à
l’étayage fami lial, à l’inves tis se ment de l’objet parental ou grand- 
parental ainsi bien sûr qu’au deuil. Mais, pour finir, je préfère évoquer
un champ à peine ouvert alors qu’il constitue une part non
négli geable des psycho thé ra pies de sujets âgés ou proches à la mort :
l’inter ro ga tion y porte sur le désir de l’âgé de trans mettre au
psycho logue : sans doute y a- t-il là le désir de se survivre, d’établir
une conti nuité dans la chaîne des géné ra tions ; mais il y a
certai ne ment aussi le besoin de tenter une fois encore d’élaborer
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quelque chose de soi, de l’expé rience des autres et de soi afin de n’en
pas être détruit, de ne pas emporter ce « mauvais » dans la mort ; au
contraire, tenta tive est encore faite de le trans former en quelque
chose de bon pour l’autre : de bon car il pourra servir à l’autre, se
consti tuer en réfé rence pour lui, être inter na lisé par lui.
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Quand Canal Psy questionne ses usagers
Alain-Noël Henri

TEXTE

L’enquête menée l’an dernier auprès des lecteurs de Canal Psy a
recueilli 67 réponses, sur environ 950 desti na taires régu liers du
journal. C’est peu en soi, c’est cepen dant un taux de retour hono rable
pour une enquête menée dans ce type de condition.

1

Il est évident que l’échan tillon ne saurait être tenu pour repré sen tatif
de l’ensemble du lectorat. Le seul fait de répondre intro duit un biais,
puisqu’il mani feste un intérêt parti cu lier pour le journal et une
moti va tion à parti ciper, fût- ce a minima, à sa dyna mique. Ainsi se
réjouira- t-on sans trop s’en leurrer de ce que la quasi- totalité trouve
Canal Psy très utile (54 %) ou assez utile (43 %). Mais, après tout, il
n’est pas interdit d’être spéci fi que ment attentif à ce qu’en pense cette
frac tion plus motivée des lecteurs : d’autant qu’au contraire des
ques tions fermées, les réponses aux ques tions ouvertes, très riches,
n’ont pas besoin d’être repré sen ta tives statis ti que ment pour suggérer
et donner à penser.

2

Les étudiants FPP ont répondu à plus de 10 % (50/488), ceux du CFP à
un peu plus de 5 % (8/148), les autres à moins de 3 % (9 réponses sur
plus de 300 personnes). C’est dire que les réponses des étudiants FPP
donnent large ment le ton, d’autant qu’il est impos sible sur de si
faibles effec tifs de calculer des χ2 utiles et donc d’évaluer les écarts
entre ces sous- populations.

3

Les distri bu tions par sexe, origine géogra phique et âge sont en
revanche sensi ble ment conformes à celles de la popu la tion parente.

4

La moitié de ceux qui ont répondu connaissent Canal Psy depuis sa
créa tion, l’autre moitié depuis la rentrée 93, ce qui indique un taux de
réponse nota ble ment plus élévé (près du double) chez les
nouveaux étudiants.

5

Globa le ment, le journal est trouvé très ou assez lisible et acces sible,
et pas du tout ou plutôt pas rébar batif. Plus de 80 % le trouvent très
ou assez ouvert, et plutôt perti nent, et presque autant le trouvent
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plutôt varié. Seules six personnes lui trouvent de la mollesse. Plus de
70 % le trouvent stimu lant, et 60 % (seule ment ?) réuti li sable. En
revanche, les deux tiers ne le trouvent guère amusant : devrait- il
l’être ? La ques tion n’est pas tranchée…

Toutes les rubriques sont lues au moins occa sion nel le ment. Ne les
diffé rencie que le carac tère systé ma tique ou non de la lecture.

7

À cet égard, la fonc tion d’infor ma tion de Canal Psy sur la vie concrète
de leur forma tion paraît prédo miner sur la fonc tion d’infor ma tion
géné rale et de débat d’idées, sans pour autant les écraser. Les
rubriques les plus systé ma ti que ment lues sont l’édito rial et les infos
pratiques (près de 90 %). L’agenda suit de près (presque 80 %). Un
petit tiers estime ne pas être encore assez informé sur les ques tions
admi nis tra tives et péda go giques, et une seule personne souhaite
moins d’infor ma tion sur l’Institut de Psycho logie et l’Université.

8

En revanche le dossier (61 %), le coq à l’âne (53 %), les autres articles
(43 %) sont lus plus sélectivement.

9

Si l’on prend pour critère l’intérêt mani festé aux diffé rents contenus,
la distri bu tion est sensi ble ment diffé rente. À noter que sur 10
réponses possibles, 5 en moyenne ont été cochées par chacun, ce qui
souligne le carac tère diver sifié des attentes par rapport au journal ; 3
sont citées par plus des deux tiers des répon dants (infos
admi nis tra tives bien sûr, mais aussi articles de réflexion et
confé rences) ; 3 autres par plus de la moitié (champ profes sionnel,
forma tions, publi ca tions). Trois enfin entre le quart et la moitié
(articles d’humeur, ressources, comptes rendus). La dixième rubrique,
« autres », est cochée dans seule ment 3 réponses, ce qui montre
seule ment… que le ques tion naire était bien fait.

10

Compléter Canal Psy par un serveur minitel paraît une bonne idée à
70 % des répon dants, surtout pour des biblio gra phies, des
infor ma tions admi nis tra tives, des forma tions ou confé rences, et un
peu moins pour trouver des personnes- ressources. En revanche,
l’idée du journal complet sur minitel ne séduit que trois personnes.
Quelqu’un suggère une messa gerie entre étudiants et respon sables
du journal.

11

Les trois ques tions ouvertes ont fait surgir de sympa thiques
messages d’appro ba tion, (« Canal Psy est impor tant », « bravo »,

12
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« belle avancée », « j’aime l’état d’esprit du journal », « Vive
Canal Psy ! »…), quelques critiques et beau coup de sugges tions. Bien
sûr nous ne pouvons tout citer.

Les critiques les plus répé ti tives portent sur deux points : l’agenda et
les infor ma tions pratiques souvent dépassés au moment de sa
publi ca tion (nous le savons, hélas, mais sortir Canal Psy à l’échéance
prévue est une course contre la montre bien diffi cile à gagner) ; et la
contre partie néga tive de l’aspect « objet fini », bien léché, « qui
n’engage plus au mot spon tané, à la pointe d’humour et d’humeur »,
et du coup l’absence de « quelque chose [...] qui vienne des étudiants
eux- mêmes, de ce qu’ils peuvent ressentir, éprouver, vivre pendant
leurs études »…

13

Pour améliorer préci sé ment la parti ci pa tion des étudiants au journal,
pas moins de 44 propo si tions, dont les plus fréquentes sont :
améliorer l’infor ma tion et la publi cité sur l’exis tence du journal,
notam ment en début d’année ; impli ca tion des ensei gnants comme
relais et incor po ra tion au travail de groupe de la méta bo li sa tion de
contri bu tions collec tives ; program ma tion des thèmes à longue
échéance pour permettre aux étudiants de les travailler ; appels
répétés à des contri bu tions régu lières ; utili sa tion du minitel
comme… canal de commu ni ca tion ; une rubrique fonc tion nant
comme bourse d’échange de livres, de tuyaux, de tout (elle existe en
prin cipe mais est si peu alimentée…). Et à côté des sugges tions,
beau coup de réflexions sur le manque de temps, la diffi culté d’oser, la
peur de ne pas être dans le ton ; et d’autre part sur le fait que plus
que la parti ci pa tion au journal, c’est la diffi culté de commu ni ca tion
entre étudiants qui est un problème – sous- entendu : que le journal
soit un instru ment et non un but de cette communication.

14

Hélas, si l’on met tout bout à bout, il faudrait plus de tout : plus de
clinique, de socio, de bio, d’ethno ; plus de comptes rendus
d’expé riences, de rensei gne ments concrets sur l’Univer sité, l’Institut,
de guidance métho do lo gique, d’articles de réflexion ; plus d’études
sur le lien entre la psycho logie et l’entre prise, la forma tion, la
commu ni ca tion, la litté ra ture, l’acti vité physique. Et puis rajouter des
histoires, des contes, des poèmes, des dessins. Bref de quoi en faire
vingt pages tous les quinze jours… à l’heure où il nous faut restreindre
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provi soi re ment le nombre de pages annuelles, cette enquête, c’est
vrai ment le supplice de Tantale.

Mais comme il n’est pas néces saire d’espérer pour entre prendre, ni de
réussir pour persé vérer… nous allons nous en inspirer le plus
large ment possible. Certaines des sugges tions ont déjà reçu un début
de mise en œuvre dès cette année. Deux nouvelles rubriques (« Être
psycho logue en… » et une rubrique biblio gra phique prévue pour
démarrer prochai ne ment) répondent à deux demandes plusieurs fois
expri mées dans l’enquête.

16

D’autres vont pouvoir faire l’objet de tenta tives, si le temps et l’argent
le permettent : une exten sion du lectorat en direc tion des anciens
étudiants – de la FPP pour l’instant, en atten dant que le CFP ait des
anciens… une floraison de propo si tions théma tiques qui contri buera
à nourrir le choix des futurs dossiers (on note en parti cu lier plusieurs
demandes sur la violence).

17

Alors… dîtes voir, la majo rité silen cieuse. S’il y a des choses là- dedans
où vous ne vous recon naissez pas… c’est le moment ou jamais de
prendre votre plus belle plume. Sans ça, on va tout prendre au pied
de la lettre : vous êtes prévenus.

18
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Échos



Deuxième colloque européen sur
l’observation du nourrisson selon Esther BICK
et ses applications
Denis Mellier

NOTES DE L’AUTEUR

Cet article reprend un compte rendu prévu pour le Journal des Psychologues, à
paraître en novembre 94.

TEXTE

On ne peut plus ignorer main te nant en France la méthode de
l’obser va tion des bébés selon E. BICK après ce colloque européen 1 qui
attira plus de 700 parti ci pants. Pour tant cette méthode est encore
peu connue et souvent mal comprise dans notre pays.

1

Conçue par Esther BICK autour de 1948, cette méthode se déve loppa
dans le creuset klei nien de la psycha na lyse à la Tavi stock Clinic à
Londres pour la forma tion des psycho thé ra peutes d’enfants. Martha
HARRIS pour suivit cet ensei gne ment en direc tion des diverses
profes sions médico- sociales et éduca tives. Actuel le ment cet héri tage
revêt diffé rentes formes dont certaines ont été rassem blées par ce
colloque qui fait suite à celui de Bruxelles en 1991 2.

2

L’esprit de la maison mère pouvait se retrouver dans le souci
péda go gique des orga ni sa teurs d’ouvrir de nombreux ateliers où des
obser va tions pouvaient être lues et discu tées. Il pouvait se
maté ria liser par le patro nage de Donald MELTZER qui souligna au- delà
des simi li tudes frap pantes entre les travaux de Wilfried BION et
ceux d’Esther BICK leurs différences.

3

Surtout cet état d’esprit était là par la présence de quelques membres
de la Tavi stock Clinic.

4

La trans mis sion d’un ensei gne ment ne va pas sans le risque de le
déna turer. Une tendance à l’hagio gra phie envers « Miss BICK » était
ainsi percep tible au début du colloque avec par exemple les propos
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de Michel HAAG 3. Mais le souci métho do lo gique de Didier HOUZEL

permit de réflé chir sur la méthode : « le mariage de raison néces saire
entre psycha na lyse et obser va tion » se traduit par diffé rents
para doxes qui ne peuvent être levés sans une approche
épis té mo lo gique ; il a proposé une théorie du cadre qui reste
à poursuivre 4.

L’obser va tion du nour risson ne se réduit pas à adopter certaines
idées d’Esther BICK, mais bien à suivre une méthode
parti cu lière. Romana NEGRI, profes seur à Milan, fit les frais de cette
prise de conscience du public. Ses études font l’hypo thèse d’une
rela tion entre le déve lop pe ment intra et extra- utérin, elle montra des
enre gis tre ments d’écho gra phies de fœtus et des images vidéo des
mêmes enfants jumeaux lors des trois premières années. Ses
conclu sions choquèrent, ses obser va tions ne semblent avoir aucun
rôle « conte nant » pour le bébé et son entou rage. En fait sa
métho do logie expé ri men tale permet certes d’appro cher des
ressem blances compor te men tales mais ne permet pas de déduire un
fonc tion ne ment psychique élaboré tel que la socia bi lité. Malgré le
soutien de D. MELTZER pour cette « conjonc ture imagi na tive » (n’était- 
ce pas aussi un souhait de W. R. BION ?) on doit rappeler que la valeur
de cette méthode d’obser va tion prend sa source dans le travail
psychique que doit réaliser l’obser va teur en rela tion avec les
personnes auxquelles il prête son attention.

6

Les appli ca tions de cette méthode prennent tout leur sens si elle
permet aux soignants un travail sur eux- mêmes dans leurs rela tions
avec « leurs clients ». Catherine DRUON, psycha na lyste à Paris, sut
trans mettre à la salle le combat d’une équipe de néona to logie pour
accorder, régu liè re ment et indé pen dam ment des soins tech niques,
une atten tion indi vi duelle à des préma turés, entre la vie et la mort.
Oh surprise ! le taux d’oxygé na tion varie lors de ce contact privi légié.
Pour quoi ce travail est- il réalisé « en plus » par les infir mières et
puéri cul trices ?

7

De multiples pistes existent pour faire fonc tionner un cadre de travail
suffi sam ment conte nant basé sur le travail de l’obser va tion, je citerai
seule ment ici les expé riences de D. HOUZEL, qui est Médecin Chef au
CHU de Caen, pour la prise en charge théra peu tique de jeunes
enfants, notam ment avec des troubles autis tiques ou psycho tiques,
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l’expé rience de l’équipe de Pierre LAFORGUE à Bordeaux en PMI, celle de
l’unité de soin de Françoise JARDIN dans les crèches à Paris,
de Jacqueline TRICAUD et Anik MAUFRASDE CHATELLIER pour des groupes de
parents, etc. Dans chaque cas le projet est exigeant, on ne s’impro vise
pas obser va teur, il convient de le rappeler si l’on ne veut pas voir
fleurir une multi tude « d’appli ca tions », l’exis tence d’un tel colloque
entre te nant cette tendance.

L’inter ven tion remar quée de Geneviève APPEL, prési dente de
l’asso cia tion Pickler Loczy France, montre égale ment qu’il y a des
conver gences avec d’autres approches qui ont fait leurs preuves dans
la prise en charge des jeunes enfants en collectivité.

9

La pratique de l’approche psycha na ly tique de l’obser va tion du
nour risson permet de relancer des inter ro ga tions théo riques.
Signa lons la contri bu tion de Gianna WILLIAMS qui déve loppa de
manière tout à fait inté res sante une diffé rence à effec tuer entre les
enfants qui ont la chance d’être le « conte nant » des projec tions
mater nelles et ceux qui ne peuvent qu’être un « récep tacle » de ces
projec tions qui débordent leurs propres capa cités à penser, les
propos de l’espa gnol Emmanuel PEREZ- SANCHEZ qui s’inter roge à partir
de « l’unité origi naire père- mère-bébé » sur les diffé rences entre les
fonc tions (et les états) mater nelles et pater nelles, ceux de Joan
SYMINGTON d’Australie sur l’adhé si vité et de Geneviève HAAG de Paris
sur l’image du corps.

10

La méthode de l’obser va tion du nour risson selon E. BICK est une
formi dable source de connais sance et on a souvent senti dans ce
colloque un désir de percer les mystères de l’univers infini des
premiers liens. Mais pour que cette méthode permette toujours
« d’apprendre par l’expé rience » selon les termes de W. R. BION il
faudrait plus parler de son objectif primor dial, un processus de
forma tion analytique.

11

Rendez- vous au prochain colloque en souhai tant qu’il donne plus de
place à la métho do logie et à la théorie des appli ca tions, outils
indis pen sables pour le soin et la préven tion des petits… et des
moins petits.
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NOTES

1  Le « deuxième colloque euro péen sur l’obser va tion du nour risson » s’est
déroulé à Toulouse le 30 septembre, le 1  et le 2 octobre 1994.
Rensei gne ment au secré ta riat (FARE, 27 Ingres, 31000 Toulouse) pour la
publi ca tion des actes du colloque.

2  Voir compte rendu dans le Journal des Psychologues, n  98, juin 1992. Les
commu ni ca tions très riches viennent d’être publiées par Césura Lyon
Édition sous le titre L’obser va tion du nour risson selon E.  Bick et
ses applications (R. SANDRI, dir.).

3  Il propose sinon avec G. HAAG un livre en sous crip tion qui réunira les
articles d'E. BICK (18 rue Duclos, 75015 Paris).

4  Dans cette direc tion, il serait utile d’étudier les phéno mènes grou paux
qu’engendre cette méthode, comme ceux par exemple que R. SANDRI a
exposés. Par ailleurs quelques ques tions dans la salle sur la place de la
parole et du tiers et sur le désir de l’obser va teur sont une inci ta tion à
penser cette méthode selon un autre réfé ren tiel théo rique, comme celui
employé par Françoise DOLTO.
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